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LA VILLE ET LA CAMPAGNE AU SOUDAN OCCIDENTAL 
DU XIVe AU XVIe SIÈCLE 

(Problème des rapports économiques)

Un apport concret à la discussion sur le modèle éco
nomique du développement de l’Afrique précoloniale (mode 
asiatique de production ou première phase du féodalisme). 
Après avoir discuté la notion de «ville», l’auteur analyse les 
rapports entre les centres urbains (les grandes villes en 
premier lieu) et la campagne dans le bassin du moyen Niger, 
en adoptant les indices suivants: système fiscal, base éco
nomique et structure sociale des communautés urbaines, 
structure du commerce, artisanat urbain.

Deux points de vue essentiels se sont heurtés au mo
m ent où l ’on a voulu définir les villes: le point de vue juridique 
et le point de vue économique. Dans les études sur l ’histoire de 
l ’Europe, c’est le second qui l ’a emporté 1 Pendant bien des années, 
on a étudié séparém ent l ’histoire des villes et celle de l ’agriculture. 
Et pourtan t la définition même des villes implique la nécessité 
d ’étudier leurs connexions avec la campagne. La science historique

1 J. K u l i š e r  a présenté la littérature plus ancienne: Allgemeine 
Wirtschaftsgeschichte des Mittelalters und der -Neuzeit, vol. 1, München- 
Berlin 1928, pp. 163 – 180. Derniers ouvrages et recueils résumant l’acquis 
scientifique: La ville, dans: Recueils de la Société Jean Bodin, vol. VI, VII, 
Bruxelles, 1° partie — 1954, 2e partie — 1955; La città nell’alto medioevo, 
«Settimane di studi del Centro italiano di studi sull’alto medioevc», vol. VI, 
Spoleto 1959; The Cambridge Economic History of Europe, vol. III: Econo
mic Organization and Policies in the Middle Ages, ed. by M. M. P o s ta n ,  
E. E. R ich , E. M il l er, Cambridge 1963; E. E n n e n , Frühgeschichte 
der europäischen Stadt, Bonn 1953; Les différents types de formation des 
villes européennes, «Le Moyen Age», vol. LXII, 1956, pp. 397 411; H. P l a 
n i tz ,  Die deutsche Stadt im Mittelalter von der Römerzeit bis zu den Zunft
kämpfen, Köln-Graz 1954. Ouvrages polonais — voir la note 2.
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polonaise, entre autres, a présenté ce postulat qui a été réalisé 
dans une série d ’ouvrages m onographiques et au jou rd ’hui cette  
approche d ’ensemble conditionne tout examen de l ’histoire des 
villes 2.

Les connexions dont il v ient d ’être  question ont revêtu  des 
formes diverses selon le degré de développem ent économique des 
populations données, le type d ’organisation et le caractère du 
pouvoir politique. En Europe médiévale, c’étaient avant tout des 
rapports commerciaux. Les villes, grandes et petites, étaient liées 
au m arché local, leu r approvisionnem ent reposait en m ajeure 
partie sur les échanges de m archandises avec le producteur ru ral. 
Mais il fau t se rappeler que dans le cadre de l ’histoire universelle, 
l ’histoire économique de l ’Europe est un cas spécifique. C ’est

2 L’artisanat et la vie urbaine en Pologne médiévale, «Ergon» (fascicule 
supplémentaire du «Kwartalnik Historii Kultury Materialnej», vol. III, 
Varsovie 1962 (ouvrages de A. Gieysztor, W. Hensel, G. Labuda, T. Lalik, 
K. Tymieniecki, etc.); Les origines des villes polonaises, réd. P. F r a n 
cas te l , Paris 1960; A. G ie y s z to r ,  Les origines de la ville slave, dans: 
La citta nell’alto medioevo..., pp. 279, 303; le  m êm e, Wieś i miasto sło
wiańskie przed XIII wiekiem, rynki lokalne i regiony ekonomiczne [La 
campagne et la ville slaves avant XIIId siècle: marchés locaux et régions 
économiques], «Sprawozdania Wrocławskiego Towarzystwa Naukowego» 
1962, pp. 93 – 96; le  m êm e, Villes et campagnes slaves du Xe siècle, dans: 
Deuxième conférence internationale d’histoire économique, 1962, vol. II, 
Paris 1965, pp. 87 – 105; B. G e re m e k , Ze studiów nad stosunkami gospo
darczymi między miastem a wsią w Prusach krzyżackich w I poł. XV w. 
[Les études sur les rapports économiques entre la ville et la campagne 
dans la Prusse des Chevaliers Teutoniques dans la Ie moitié du XVe s.], 
«Przegląd Historyczny», vol. XLVII, 1956, pp. 48 – 102; W. H e n s e l, L. L e -  
c ie je w ic z ,  Villes et campagnes, «Annales ESC», vol. XVII, 1962, n° 2, 
pp. 209 – 222; T. L a l ik, Recherches sur les origines des villes en Pologne, 
«Acta Poloniae Historica», Vol. III, 1960; du m êm e a u te u r :  Kształ
towanie się miast za pierwszych Piastów [Formation des villes sous les 
premiers Piast], dans: Początki państwa polskiego [Les débuts de 
l’Êtat polonais], vol. 2, Poznań 1962, pp. 107 – 136; M. Małow is t ,  L’évo
lution industrielle en Pologne du XIVe au XVIIe s., dans: Studi in onore 
di Armando Sapori, Milano 1957, pp. 573 – 604; Z. R a je w s k i ,  On Re
search Methods Concerning Settlement Complexes, «Archeologia Polona», 
vol. III, 1960, pp. 145 – 156. Récemment, H. S a m s o n o w ic z  a résumé 
l’ensemble des recherches polonaises sur les villes: Badania nad dziejami 
miast w Polsce [Recherches sur l’histoire des villes de Pologne], «Kwar
talnik Historyczny», vol. LXXII, 1965, n° 1, pp. III – 126.
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précisém ent dans le sens d ’un tel rôle que s’est faite l ’évolution 
des villes de notre continent bien que très souvent, une cir
constance relevée par Som bart se trouvât à leur origine, à savoir 
que des bourgs, entre autres, où les grands dépensaient leu r revenu 
foncier, devenaient des villes. Un tel sens d ’évolution souligné 
dernièrem ent par H. van W erveke pour l ’histoire de l ’Europe 
O ccidentale3, a également m arqué les rapports en Pologne. Ici, 
c’était dans les castra et les suburbia qui les entouraient que les 
revenus étaient dépensés.

Mais l ’histoire des villes n ’est pas un problèm e uniquem ent 
européen. Au contraire, c’est un  problèm e de l ’histoire universelle. 
Il existait dans les sociétés les plus diverses de grandes agglomé
rations hum aines assum ant des fonctions commerciales et a rtisa
nales 4. La présence de tels centres est déjà par elle-même un indice 
im portant du degré de développem ent de la société dans laquelle 
ils fonctionnent et, en prem ier lieu, du volume des surplus obtenus 
dans l ’agriculture. Par contre, ce n ’est pas toujours un indice 
univoque de la division sociale du travail et des rapports de 
marché. A dm ettre cet indice, ce serait a ller loin dans la simplifica
tion, é tan t donné q u ’aussi bien les types de villes que leur place 
dans la vie économique des différentes sociétés n ’étaient pas iden
tiques. Le fait que l ’histoire des villes présente un caractère uni
versel ne doit pas cacher la diversité qui vient d’ê tre  soulignée.

Cette diversité réside avant tout dans le caractère des liens 
qui unissent la ville à son arrière-pays rural. Ce peuvent être des 
contacts com m erciaux connus par les sources européennes, fondés 
sur des rapports développés de vente de m archandises, mais à côté 
des liens de ce type, il en existe d ’autres. Les villes pouvaient 
égalem ent baser leur existence sur le trib u t q u ’elles prélevaient 
à la population ru ra le  asservie.

3  W. S o m b a r t ,  Der moderne Kapitalismus, vol. 1, München 1924, 
p. 143 sqq.; H. van W e rv e k e , dans The Cambridge Economic History..., 
vol. III, pp. 3-5.

4 L. M u m fo rd , The City in History. Its Origins, its Transformations 
and its Prospects, London 1961; Recueils de la Société Jean Bodin... Diffé
rents travaux ont été fondés sur un questionnaire établi; analyse com
parative J. G l is s e n , Les institutions économiques et sociales des villes 
vues sous l’angle de l’histoire comparative, ibidem, vol. VII, pp. 5 – 27.
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Il a existé hors d ’Europe de nom breuses sociétés avancées dans 
leu r développement chez lesquelles on trouvait bien de grandes 
villes, un  commerce et une production artisanale im portants, mais 
où l ’économie de m arché n ’avait q u ’un rôle lim ité du fait que 
l ’écoulement des biens ne se faisait que dans un seul sens, de la 
campagne vers la ville, en tan t que tribu t prélevé. C’était seule
m ent à l ’échelon central que se produisait la comm ercialisation 
d ’une partie  des excédents accumulés par ce moyen. Il se consti
tuait alors sur cette base un commerce lointain de luxe dont la 
portée sociale se réduisait aux couches fortunées. Mais on ne desti
nait au commerce q u ’une partie  seulem ent des biens tirés de la 
campagne. Le reste était réparti centralem ent, les souverains p re
nant en considération les besoins divers de l ’appareil d ’État, entre 
autres, la demande en produits de l ’artisanat. C’est pourquoi on 
faisait venir des artisans dans les villes, à la cour des souverains 
qui les nourrissaient et les en tre tenaien t avec une partie  du tribu t 
prélevé à la campagne. Les produits de l ’artisanat devenaient pro
priété  du souverain qui pouvait les employer à satisfaire les besoins 
des couches supérieures de la société ou les destiner aux échanges 
lointains. Dans cette situation, l ’artisanat, souvent très développé, 
n ’était pourtant pas lié au m arché lo ca l5.

Ainsi, en adoptant la définition économique de la ville en tant 
que centre de commerce et d ’artisanat, on n ’arrive  pas à l ’unifor
m isation de la notion car une telle définition ne répond pas à la 
question de savoir quels étaient les groupes sociaux qui profitaient 
des échanges comm erciaux et qui était l ’acquéreur de la produc
tion artisanale. D’au tre  part, en adm ettant la condition de l ’exi
stence des échanges de m arché avec l ’arrière-pays ru ra l ce qui 
peut se rapporter aux villes européennes, on laisse en dehors de la 
définition des agglom érations hum aines de beaucoup plus nom
breuses et plus grandes, telles qu ’il en existait dans d ’autres parties 
du monde. A l’échelle de l ’histoire universelle, il est nécessaire 
d ’identifier les d ifférents types de villes.

5  J. C h e s n e a u x , Le mode de production asiatique. Quelques per
spectives de recherche, dans: Sur le «Mode de production asiatique», Paris 
1969, p. 31; I. S a c h s , Nowa faza dyskusji o formacjach [Nouvelle phase 
de la discussion sur les formations], «Nowe Drogi», 1966, n° 3(201), pp. 95 – 
106.
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Le rattachem ent des villes à la campagne par le système du 
tribu t et par l ’écoulement des biens unilatéral et contrôlé par 
l ’É tat fixe la place des villes dans le modèle théorique du mode 
de production as ia tiq u e6. Les villes y sont en même tem ps les 
centres du pouvoir politique, le siège du groupe qui perçoit le 
tribu t. L ’une des conséquences fondam entales du modèle asiatique 
a été que les villes se sont détachées du m arché local. Il est vrai 
que l ’économie urbaine dépendait du niveau de la production 
rurale et que, sans les excédents de culture et d ’élevage, elle 
n ’aurait pas pu exister. Mais étant donné que l ’écoulement des 
biens de la campagne vers la ville ne se faisait que dans un seul 
sens, l ’agricu lteur et l ’éleveur n ’étaient pas intéressés à développer 
la production puisque le surplus éventuel leu r était enlevé dans le 
cadre des charges publiques. Et si après s’être  acquitté de ses 
impôts un producteur disposait encore d ’une part de ce surplus, 
il trouvait difficilem ent à quoi la destiner vu l ’absence de relations 
commerciales avec la ville et l ’inadaptation de la production 
urbaine aux besoins de la campagne.

Les artisans qui, en tre tenus par l ’appareil de l ’État, é taient 
toutefois privés du produit de leur travail, se trouvaient dans 
une situation analogue. Seuls les petits groupes privilégiés, le 
souverain et sa cour ainsi que les m archands, tenaient au m aintien 
du système. Ce modèle ou certains de ses élém ents sont apparus 
dans différentes sociétés, que ce soit dans l ’Antiquité, au Moyen 
Age ou dans les tem ps modernes 7. Il est cependant difficile d ’adop
ter un schéma uniform e pour toutes ces sociétés; l ’extrém ism e qui 
consiste à considérer que tout ce qui n ’est pas conforme à l ’histoire

6 La seconde condition permettant d’identifier le mode de production 
asiatique est l’apparition des communautés rurales. Cette question n’entre 
pas dans le cadre du présent ouvrage.

7 Des sociétés très diverses, antiques, médiévales ou modernes ont été 
décrites dans le recueil Sur le «Mode de production asiatique». Voir aussi 
L. V. D a n i lo v a , Diskussija po važnoj problème, «Voprosy Filozofii»,
1965, n° 12, pp. 149 – 159; L. S. V a s i le v ,  L. S t u č e v s k i,  Tri modeli 
vozniknovenija i evolucii dokapitalistićeskih obšcestv, «Voprosy istorii»,
1966, n° 5. Voir aussi des nombreux articles dans «Narody Azii i Afriki», 
1955, n° 1 – 5 et «Voprosy istorii», 1966, n° 2, 5, 7, 11.
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de l ’Europe relève du mode de production asiatique recèle un 
sérieux d a n g e r8.

Du point de vue du problèm e qui nous intéresse, à savoir le 
caractère des rapports des villes avec la campagne, il se présentait 
en tre au tres une différence suivante qu ’il existait un modèle 
unique ou q u ’il en existait deux qui se pénétraien t m utuellem ent: 
lé modèle de l ’économie m archande ou celui de la perception et 
de la distribution centrales des biens.

Ces considérations tournent autour de modèles et schémas th é 
oriques. Il reste à se dem ander comment en réalité se présentent 
ces relations dans différentes sociétés concrètes 9.

*

En ce qui concerne l ’histoire de l ’Afrique occidentale du XIVe 
au XVIIe s., deux conceptions comparatives ont été avancées. L ’une, 
par J. Suret-Canale qui voyait en Afrique des élém ents du mode 
de production asiatique. L ’autre, par M. Małowist qui a fait une 
comparaison avec la prem ière période du  féodalisme européen 10. 
Le prem ier de ces chercheurs s’appuyait avant tout sur l ’analyse 
des rapports de production en vigueur dans l ’agriculture et sur 
les fonctions économiques de l ’appareil d ’État. Mais dans ses consi
dérations, il passait la ville sous silence. Pour sa part, l ’analyse 
de M. Małowist englobait égalem ent le caractère de l ’économie 
urbaine, les problèm es de la division sociale du travail, du  com
m erce interrégional et extérieur. Dans la discussion qui s’est dé

8 M. K u la , Państwo Inków — formacja hydrauliczna [L’Êtat des In
cas — formation hydraulique], «Historyka — Studia Metodologiczne», vol. II, 
1969, pp. 81 – 88.

9 Dernièrement, K. M a je w s k i  a attiré l’attention sur l’importance 
d’un matériel concret lors de l’examen de ces modes, La question du «mode 
de production asiatique» dans la civilisation égéenne à la lumière des sour
ces archéologiques, Wrocław 1969.

10 J. S u r e t - C a n a le ,  Les sociétés traditionnelles en Afrique Tropi
cale et le concept de Mode de production asiatique, dans: Sur le «Mode..., 
pp. 101 – 133. Il s’agit de la version élargie de l’article publié dans «La 
Pensée», octobre 1964, n° 117, pp. 21-24; M. M a ło w is t ,  Wielkie państwa 
Sudanu Zachodniego w późnym średniowieczu [Les grands États du Soudan 
Occidental au bas Moyen Age], Warszawa 1964, p. 202.
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roulée au sujet de son livre, on a proposé d’élargir des études sur 
les rapports des villes avec l ’arrière-pays agricole 11.

Entre le XIVe et le XVIe siècle, il existait dans le bassin du 
moyen Niger quatre  grands centres urbains. La capitale de l ’É tat 
du Mali, au jourd’hui petit village de Niani, la capitale du Songhay, 
Gao, et enfin Tombouctou et D jenné qui les égalaient en im por
tance. L ’histoire de ces villes est relativem ent bien connue12. 
Chacune d ’elles s’était formée dans des conditions géographiques 
différentes, dans un au tre  m ilieu ethnique et dans des circonstan
ces politiques distinctes. E t pourtant, leur évolution les a engagées 
dans une direction analogue, elles sont toutes devenues de grands 
centres du pouvoir, du commerce lointain et de l ’artisanat. On esti
me q u ’entre le XIVe et le XVIe siècle la population de chacune de 
ces villes atteignait une quinzaine de m illiers d ’habitants, voire 
même plusieurs dizaines de milliers.

On peut considérer les X IIe et X IIIe siècles comme une période 
de transform ations particulièrem ent im portantes dans l ’économie 
urbaine des régions étudiées. Cela s’est exprim é tan t dans la 
fondation et le développem ent de Tombouctou et de Niani que 
dans le déplacem ent des centres de peuplem ent de Gao et de 
D jenné qui existaient déjà au VIIIe et au IX e siècle. Le fait que 
ce tran sfert de bourgs a coïncidé avec le développement des deux 
au tres grandes villes semble confirm er la thèse que c’est justem ent 
aux X IIe et X IIIe siècles q u ’a pris form e le système urbanistique 
dans le bassin du moyen Niger qui devait ensuite fonctionner cor
rectem ent pendant plusieurs siècles. C’est égalem ent au cours de

11 I. S a c h s , Możliwości komparatystyki [Possibilités de comparaison], 
«Kwartalnik Historyczny», 1965, n° 3, pp. 643 -644.

12 M. Mał o w is t , op. cit., pp. 210 – 235; R. M auny , Tableau géo
graphique de l’Ouest Africain au Moyen Age, IFAN, Dakar 1961, pp. 481 – 500,
112 sqq.; le  m êm e, Notes d’archéologie au sujet de Gao, B IFAN, 1952, 
pp. 899- 918; Ch. M on t e i l ,  Une cité soudanaise: Djenné, métropole du 
delta central du Niger, Paris 1952, p. 33; l e m êm e, Monographie de Djenné, 
cercle et ville, Tulle 1903, p. 259 sqq.; W. F i l ip o w ia k ,  Contribution 
aux recherches sur la capitale du royaume de Mali à l’époque du haut 
Moyen Age (Afrique Occidentale), «Archaeologia Polona», vol. X, 1968; 
du m êm e, L’expédition archéologique polono-guinéenne à Niani en 1968, 
«Africana Bulletin», 1969, n° 11. Pour la suite des références, voir 
R. M a u n y, Tableau...
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ces deux siècles que se sont produits le développement de la coloni
sation agricole et l ’accroissement de la population rurale. Il est 
im portant pour notre sujet d ’établir un  rapport chronologique ré 
ciproque entre les deux processus: le développem ent de la coloni
sation agricole et celui des grandes v ille s13. M alheureusem ent, 
jusqu’au X IIIe siècle inclus, les sources sont trop restrein tes pour 
perm ettre  de déterm iner le caractère que ces rapports présentaient 
à l’époque.

Le m atériel de docum entation concernant les siècles u ltérieurs 
est plus riche quoique, évidem ment, incomplet. Ju squ ’à présent, 
dans la littérature, on s’est surtout penché sur le rôle que les 
quatre  grandes villes du Soudan Occidental ont joué dans le 
commerce extérieur 14. Q uant aux études sur l ’im portance politique 
de Niani, de Gao, de Tombouctou et de Djenné, elles sont moins 
avancées. Encore que les fonctions des capitales; du Mali et du 
Songhay soient m ieux connues 15.

13 J ’ai présenté cette thèse dans: M. T y m o w sk i, La pêche au Moyen 
Age dans la boucle du Niger, «Africana Bulletin», 1971, n° 12, pp. 7 – 26.

14 E. W. B o V i 11, The Golden Trade of the Moors, Oxford 1958; H. L a-  
bouret, L’échange et le commerce dans les archipels du Pacifique et en 
Afrique Tropicale, dans: J. L a c o u r - G a y e t  (réd.), Histoire du commerce, 
vol. III, Paris 1953, pp. 9 – 125; R. M auny , Tableau..., pp. 367 – 380; D. Ol -  
d e ro g g e , Zapadnyj Sudan w XV – XIX vv., Moskva 1960, pp. 37 – 52; 
M. M a ł o w i s t, Le commerce de l’or et des esclaves au Soudan Occiden
tal, «Africana Bulletin», 1966, n° 4, pp. 49 – 72; T. L e w ic k i,  Traits 
d’histoire du commerce transsaharien. Marchands et missionnaires ibadites 
au Soudan Occidental et Central au cours des VIIIe – XIIe siècles, «Etno
grafia Polska», vol. VIII, 1964, pp. 291 – 311. Il se trouve dans ces ouvrages 
une bibliographie complémentaire.

15 A propos du rôle politique de Niani et de Gao— Ch. Mon te il , Les 
empires du Mali, étude d’histoire et de sociologie soudanaise, «Bulletin du 
Comité d’Études Hist, et Sc. de l’AOF», 1929, pp. 291-447; J. Rouch , 
Contribution à l’histoire du Songhay, IFAN, Dakar 1953, pp. 174 – 177, 
192 – 193; R. M a u n y, Tableau..., pp. 113 – 115, 121 – 124, 498 – 499. Voir aussi 
la note 12. A propos des chefs de Djenné et de Tombouctou: J e a n  L é o n  
l’A f r ic a in ,  Description de l’Afrique, éd. et trad, par A. Épaulard, vol. 
1-2, Paris 1956 (cité plus loin L é o n  l’A f r ic a in ) ,  vol. II, pp. 468-469 
et 465; Tarikh el-Fettach ou chronique du chercheur, par Mahmoud Kati 
et l’un de ses petits-fils, texte arabe, traduction française O. Houdas, M. De- 
lafosse, Paris 1964, pp. 64, 84, 86, 96, 104; Tarikh es-Soudan, par Abder- 
rahman es-Sadi, éd. et trad, par O. Houdas, Paris 1964, pp. 38, 40 – 41, 105, 
171 – 172.
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En dehors des grandes villes, nous connaissons aussi des centres 
de m oindre importance. Le m atériel concernant ces petites villes 
et les foires n ’est pas riche mais perm et d ’en identifier quelques- 
unes. Au XIVe s., plusieurs petites villes commerciales se sont 
constituées dans la région de Macina: Zagari, Karsahu, Mema et 
Diaba 16. Il existait à côté d ’elles un réseau de foires locales dissé
minées sur tout le territo ire  enserré dans la boucle du Niger, mais 
c’était au tour de Djenné q u ’elles étaient les plus d en ses17.

Horm is les villes commerciales et les foires locales, il existait 
les centres du pouvoir politique. Dans la litté ratu re, on ne leur 
a pas consacré jusqu’ici les travaux  qu ’ils m éritent. Les résidences 
des souverains en faisaient partie également. Tarikh el-Fettach 
rapporte  que Chi Ali «avait des résidences royales à Koukiya, 
à Gao et à K abara [...] il en avait encore une au tre  à Ouara» 18.

Les chefs de province avaient aussi leurs résidences. Nous ne 
connaissons pas exactem ent la division adm inistrative du Mali, 
mais nous savons que certains bourgs servaient de sièges à ces 
fonctionnaires19. Au Songhay, nous en connaissons quelques-uns 
de nom: Tendirm a, Ouara, Direi, K inkira et D y ib a ra20. Ouara 
assum ait en m êm e tem ps la fonction de résidence royale. Aucune 
de ces capitales de province n ’est devenue un centre urbain  im 
portant.

Ce que l ’on connaît le mieux, c’est la fondation et le rôle de 
Tendirm a. Construite en 1496-1497, c ’était la résidence du K our- 
m ina-fari, le plus grand dignitaire de l ’Em pire du  Songhay après 
l ’Askia. Tendirm a n ’est jam ais devenue un grand centre urbain 
quoique des efforts énergiques aient été déployés pour la dé
velopper 21.

16 Textes et documents relatifs à l’histoire de l’Afrique. Extraits tirés 
des voyages d’Ibn Battouta, trad, et annot. par R. Mauny, V. Monteil, 
A. Djenidi, S. Robert, J. Dévissé, Dakar 1966 (cité plus loin Ib n  B a t to u -  
t a), pp. 46 – 48, 68 – 69; Tarikh el-Fettach..., p. 314.

17 Ib n  B a t to u t a ,  pp. 46, 71; Tarikh es-Soudan, p. 24.
18 Tarikh el-Fettach..., p. 85.
10 I b n  Bal l ou ta , pp. 68 – 69, 71 – 72.
20 Tarikh el-Fettach..., pp. 85, 152.
21 Tarikh el-Fettach..., pp. 118, 169- 170, 236, 324; Tarikh es-Soudan, 

p. 209; A. B o n n e l  de M é z iè re s , Reconnaissance à Tendirma et dans 
la région de Fati, «Bulletin de la Section de Géographie du Comité des 
Travaux Hist. et Scient.», vol. XXIX, Paris 1914, pp. 128 – 131.
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Les autres résidences de chefs de province avaient une im por
tance et un rôle m oindres que ceux de Tendirm a. Il en est qui 
ne sont même pas m entionnées dans les sources. Les données 
ci-dessus prouvent qu ’en dehors des quatre  grandes villes bien 
connues dans la litté ratu re, Niani, Gao, Tombouctou et D jenné, 
il existait aussi dans la période étudiée, des centres de m oindre 
importance. Certains, Zaghari, par exemple, présentaient u n  ca
ractère nettem ent commercial; beaucoup d ’autres étaient des ré 
sidences de souverains ou de chefs locaux. Nous ne savons pas si, 
é tant centres de pouvoir, ils avaient un caractère urbain  du point 
de vue économique. On peut penser, mais seulem ent ex silentio , 
que le réseau urbain, ne correspondait pas à la division adm inistra
tive. Le facteur politique à un échelon aussi élevé que celui d ’une 
province d ’É tat était économiquement trop faible pour devenir 
une base de développem ent des villes. C’est là un indice im portant 
du niveau de l ’économie et du peu d ’élan des processus de form a
tion des villes.

Nous savons d ’autre part qu ’il existait un  réseau de foires. Il 
semble que la form ation des foires ait donc été liée à des facteurs 
économiques et non à l ’emplacem ent des sièges du pouvoir.

Les centres urbains et les sièges des pouvoirs centraux et locaux 
s’appropriaient les surplus obtenus par le travail dans l ’agriculture. 
La litté ra tu re  a déjà expliqué sous de nom breux aspects le p ro
blème de la constitution des surplus à la campagne dans le Soudan 
Occidental. J. Suret-C anale a étudié le rôle de ces surplus dans la 
création d ’une société de classes et de l ’É ta t22. M. Małowist a éga
lem ent a ttiré  l ’a tten tion  sur le côté économique de ce problème, 
sur l ’existence de réserves de production et sur les grandes possibi
lités de l ’économie ru ra le  de la région étudiée. Les surplus obtenus 
dans l ’agriculture ne satisfaisaient pas les besoins locaux seule
m ent, de plus les produits alim entaires étaient exportés au Sa
hara 23. On peut adm ettre, que le degré de développement de l ’éco-

22 J. S u r e t - C a n a le ,  Afrique Noire Occidentale et Centrale. 
Géographie — Civilisation — Histoire, Paris 1968, pp. 86 – 130.

23 M. M a ło w is t ,  Wielkie państwa..., pp. 232 – 235, 334, 342 – 345; du 
même auteur, The Social and Economic Stability of the Western Sudan 
in the Middle Ages, «Past and Present», April 1966, n° 33, pp. 3 -15.
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nomie urbaine constitue un critère du volume des surplus ob
tenus 24.

Cela ne signifie pourtan t pas que l ’économie urbaine s’appro
pria it absolum ent tout le surplus. Nous savons qu’il en resta it une 
partie  à la campagne. C’étaient les représentan ts des échelons 
inférieurs de l ’appareil d ’État, habitant hors des villes, qui en 
disposaient, et une partie  dem eurait aux mains des paysans et 
était échangée aux foires de village. Les échanges de biens et de 
m archandises à la campagne même ne relèvent pas du domaine 
de cet ouvrage. Ils n ’en ont pas moins une im portance indirecte 
pour l’étude des rapports entre la ville et la campagne. En effet, 
il n ’est pas sans im portance de connaître la part que prenait la 
ville et celle qui resta it à la campagne. Il se pose alors la question 
de savoir pourquoi la ville n ’absorbait pas la part de surplus de 
l’économie rurale.

Avant de passer à l ’étude des rapports entre la campagne et 
la ville, je tiens encore à signaler une question im portante du 
point de vue de ce sujet, à savoir si la campagne était l ’unique 
fournisseur de la ville en produits alim entaires. La ville avait 
encore un fournisseur dans le commerce ex térieur dans le cadre 
duquel on im portait du sel, un peu de dattes et des m archandises 
de luxe (par ex. du su c re )25, qui ne pouvaient cependant jouer 
un grand rôle dans l ’alim entation de la population urbaine. Ces 
m archandises constituaient plu tôt un objet de luxe pour les person
nes les plus riches. On ne peut donc pas voir dans le commerce 
ex térieu r une source im portante d ’approvisionnem ent des villes 
du Soudan Occidental en produits alim entaires.

Il existe par contre le problèm e de la production végétale et 
anim ale de la ville elle-même. Il n ’est pas exclu qu ’une partie 
de la population urbaine s’occupait d ’agriculture, d ’au tan t plus

24 Cf. discussion sur le potentiel de production de l’économie rurale 
du Mali et du Songhay. A. G. H o p k in s , Underdevelopment in the 
Empires of the Western Sudan, «Past and Present, July 1967, n° 37, pp. 149 –  
156. Réponse de M. M a ło w is t ,  ibidem, pp. 157 – 162.

23 A propos du commerce — voir la note 14. La description de source 
du commerce la plus complète: L é o n  l’A f r ic a in ,  vol. II, p. 471. Ibidem: 
dattes p. 465, sucre p. 89. Voir aussi R. M au n y , Tableau..., p. 368.
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que c’est l ’un des tra its  caractéristiques de nom breuses villes 
à l ’époque préindustrielle 26.

Les centres locaux du pouvoir au Mali et au Songhay étaient 
probablem ent de grands villages. Mais en ce qui concerne l ’im por
tance de l ’agriculture dans les quatre  grandes villes, on n ’en trouve 
nulle part de mentions directes dans les sources. Nous avons cepen
dant des inform ations indirectes que nous fournissent l ’analyse 
de la situation géographique des villes et leur configuration 
spatiale.

Tombouctou se trouvait dans une zone climatique où l ’agricul
tu re  était lim itée à la seule vallée du Niger. Quant à la ville même, 
elle était entourée de dunes et n ’occupait q u ’un petit espace sablon
neux. C’est pourquoi le travail de la te rre  ne pouvait pas se dé
velopper, pas plus dans la partie où se trouvaient les maisons que 
dans les environs. Gao était placé dans une situation analogue 
bien que les environs im m édiats de la ville ne fussent pas si 
stériles que les alentours de Tombouctou. Mais cela ne concerne 
que les sols de la vallée du fleu v e27.

Djenné était située dans une zone clim atique très favorable 
à l ’agriculture, mais sur un îlot du fleuve ce qui, du point de 
vue de la superficie y au ra it sérieusem ent réduit les possibilités 
de travaille r la terre. P a r contre, il n ’est pas exclu que la popu
lation y ait organisé la production agricole sur les terres qui 
entouraient la ville mais qui se trouvaient de l ’au tre  côté du 
fleuve 28.

26 G. S jo b e rg ,  The Preindustrial City, University of Texas 1960, 
pp. 36, 48, 81, 100, 112, 122, 188.

27 L éo n  l’A f r ic a in ,  vol. II, p. 469, a écrit nettement qu’il n’y avait 
pas un seul verger ou jardin autour de Tombouctou. Situation de la ville, 
R. M a u n y, Tableau..., pp. 496 – 498. A propos de Gao — ibidem, pp. 112 – 
114, 498 – 499.

28 L’organisation de la production agricole par la population des villes 
est bien certifiée pour le XIXe siècle, par ex. R. C a i l l ié ,  Journal d’un 
voyage à Tombouctou et à Jenné, Paris 1830, vol. I, pp. 413, 417, vol. II, p. 38. 
Ce problème a été étudié par B. N ow ak , Czarni kupcy Mandingo w Afry
ce Zachodniej w okresie przedkolonialnym [Marchands noirs Mandingues 
en Afrique Occidentale dans la période pré-coloniale], Warszawa 1970 (texte 
dactylographié à la bibliothèque de l’institut d’Histoire de l’Université de 
Varsovie). Nous ne savons pas si la situation était identique entre le XIVe 
et le XVIe s., les sources n’en faisant pas mention.
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C’est Niani qui présentait les m eilleures conditions de pro
duction agricole dans la ville m ême. La cité était située sur un 
territo ire  fertile. C ontrairem ent aux  tro is au tres grandes villes 
qui n ’occupaient qu ’un em placem ent réduit, et où la construction 
était compacte, elle était trè s  étendue 20. Cette disposition spatiale 
de Niani perm et de supposer qu ’une partie  de sa population s’occu
pait de l ’agriculture. Cela peut concerner les formes de culture in
tensive, par exemple les légum es et les fruits.

Il est donc vraisem blable que la population de Niani et celle 
de D jenné tira ien t de leur propre production urbaine une partie  
de leur ravitaillem ent. Mais é tan t donné l ’am pleur de ces agglo
m érations, cette production ne pouvait pas constituer leur princi
pale source d ’approvisionnem ent en denrées alim entaires. Dans 
le cas de Gao, la production agricole dans la ville même est peu 
vraisem blable et en ce qui concerne Tombouctou, elle est à peu 
près totalem ent exclue. Aussi la campagne était-elle le principal 
fournisseur des grandes villes du Soudan Occidental en produits 
alim entaires.

L ’étude des rapports en tre les villes et l ’arrière-pays agricole 
peut englober surtout les grands centres. Ce sont les sources qui en 
décident. Mais même dans ce cas, le m atériel ne perm et pas d ’ap
p liquer les m éthodes statistiques et oblige à se fonder sur des 
indices. On a donc adopté les indices suivants: le système fiscal; 
les sociétés urbaines, leur composition et les bases économiques 
de l ’action des différents groupes de la population des villes; la 
struc tu re  du commerce; l ’artisanat urbain.

*

Il existait au Mali et au Songhay des m oyens différents de 
prélever les impôts. Les territo ires de ces deux É tats n ’étaient 
pas uniformes, il y en tra it des provinces qui constituaient la 
souche de l ’É ta t et qui étaient d irectem ent adm inistrées par les 
souverains et leurs fonctionnaires, et à côté de ces provinces, des

29Ib n  B a t to u t a ,  p. 50; A l O m a ri, Masalik el Absar fi mamlik 
el-Amsar, trad, et annot. par Gaudefroy-Demombynes, Paris 1927, p. 60; 
L é o n  l’A f r i c a in ,  vol. II, p. 466; W. F i l i p o w iak, op. cit., texte 
et plans.
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organismes plus petits d ’É tat ou de tribus adm inistrés par les 
dynasties locales et devant payer un tribu t annuel. Nous savons 
que ces tribu ts étaient surtout payés en nature, en biens dont la 
production caractérisait l ’économie de la région ou du groupe 
ethnique donnés30. É tant donné que l ’agriculture était la base 
de l ’économie de la m ajeure partie  des territo ires du Mali et du 
Songhay, les tribu ts typiques étaient certainem ent payés en grains 
et en anim aux d ’élevage.

Les produits prélevés tous les ans au titre  de tribu t parvenaient 
aux capitales du Mali et du Songhay. C’était là égalem ent q u ’on 
emm agasinait et que l ’on répartissait les surplus ainsi obtenus 31. 
Dans ce système, un grand rôle revenait aux  centres du pouvoir, 
résidences des chefs. C’était là justem ent que l ’on ram assait les 
tribu ts prélevés à la campagne, céréales, coton, anim aux. Une 
partie était consommée sur place, l ’au tre  acheminée vers les pou
voirs centraux.

Hormis le prélèvem ent des tributs, il existait un au tre  système 
organisé et utilisé directem ent par le souverain et l ’adm inistration 
centrale de l ’État. C’était le système m inistérial institué au Mali 
au X IIIe siècle et adopté au Songhay au XVe siècle. L ’organisation 
m inistériale était prévue pour satisfaire les besoins de l ’arm ée 32.

C ’est donc aux lieux de stationnem ent des troupes que l ’on 
fixait la direction dans laquelle s’écouleraient les biens prélevés 
aux asservis. Nous savons en toute certitude q u ’il se trouvait en 
perm anence des détachem ents m ilitaires à Gao, sous le comman-

30 Le paiement des tributs — Tarikh el-Fettach..., p. 65; L é o n  l’A f r i 
c a in , vol. II, p. 464; A l O m a ri, pp. 58 – 59. Paiement en nature (Tarikh 
el-Fettach..., pp. 57, 71).

31 A propos des greniers des souverains et des riches de Gao, Tarikh 
el-Fettach..., pp. 180, 186 – 187. Au cours des fouilles effectuées à Niani, on 
a trouvé dans les couches de la fin du Moyen Age du grain emmagasiné 
dans les greniers (W. F i l ip o w iak , op. cit.).

32 R. K a r p iń s k i ,  Organizacja służebna a problem kast w Zachodnim 
Sudanie [L’organisation ministériale et le problème des castes au Sudan 
Occidental], «Przegląd Historyczny», vol. LVII, 1966, n° 2, pp. 235 – 250; 
Tarikh el-Fettach..., pp. 20 – 21, 107 – 111. La définition de l’organisation 
ministériale — voir: K. M o d z e le w s k i ,  La division autarchique du tra
vail à l’échelle d’un État: l’organisation «ministériale» en Pologne médiévale, 
«Annales ESC», 1964, n° 6, pp. 1125 – 1138.
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dem ent direct de l ’Askia, à Kabara, près de Tombouctou où com
m andait un balam a et à Tendirm a, sous les ordres du K ourm i- 
n a -fa r i33. Les sources n ’attesten t pas directem ent le m aintien de 
garnisons perm anentes dans les au tres villes et les centres du 
pouvoir local, mais il est vraisem blable, surtout à la lum ière du 
grand rôle q u ’ont joué certains comm andants tels que Dendi-fari, 
Benga-farma, H om bori-K oi34. Il est donc absolum ent certain  que 
les produits du travail des asservis étaien t envoyés à Gao, à K a
bara et à Tendirm a et il est possible q u ’ils l ’aient été vers d ’au tres 
centres également. C ’est là aussi que l ’on emm agasinait probable
m ent l ’équipem ent et les réserves pour la population en cas de 
mobilisation d ’urgence.

Au XVIe siècle, les souverains de Songhay développèrent un 
au tre système qui leur fournissait avant tout les produits alim en
taires. C’étaient les propriétés foncières leu r appartenant direc
tem ent 35. Et dans ce cas également, les récoltes étaient envoyées 
aux sièges des souverains. Les sources confirm ent que les récoltes 
provenant de ces domaines étaient aussitôt emmagasinées dans 
les greniers de Gao et de Tombouctou. Dans ce cas, les biens ne 
s’écoulaient pas uniquem ent dans un sens. En échange des 
livraisons correctes de récoltes, les adm inistrateurs des domaines 
de l ’Askia qui résidaient à la campagne recevaient tous les ans 
des dons de tissus, de sel et de noix de cola.

Ainsi les systèm es de prélèvem ent des tributs, aussi bien les 
tribu ts annuels imposés aux territo ires moins étroitem ent rattachés 
au Mali ou au Songhay, que les impôts dont étaient accablés les 
asservis, ou les récoltes ram assées dans les domaines des souverains 
étaient organisées de façon q u ’une grande partie  et peu t-être  même

33 Tarikh es-Soudan, pp. 133, 136, 185, 199 (Gao), 190, 196, (Tendirma), 
186 (Tombouctou), 197, 199 (Kabara); Tarikh el-Fettach..., pp. 239, 258 (Gao). 
236, 258 (Tendirma), 231 (Kabara).

34 Nous avons des indices de l’existence d’une garnison à Kukia (Tarikh 
es-Soudan, p. 133). A propos de l’importance des commandants Tarikh 
es-Soudan, pp. 129 – 130, 150, 158, 165 – 167, 191, 199, 205; Tarikh el-Fettach..., 
pp. 13, 89, 118, 124, 150, 240, 260.

35 M. T y m o w sk i, Les domaines des princes du Songhay. Comparai
son avec la grande propriété foncière en Europe au début de l’époque 
féodale, «Annales ESC», novembre – décembre 1970, n° 6, pp. 1637 – 1658; 
Tarikh el-Fettach..., pp. 178 – 180, 211.

5 Acta Poloniae Historica
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la m ajeure partie  de ces tribu ts  parvenait aux  villes les plus 
grandes et qui étaient en même tem ps résidences, Gao, Tom
bouctou, Niani, ainsi qu ’aux  centres moins im portants du pouvoir 
parm i lesquels c ’est Tendirm a que nous connaissons le mieux. Les 
sièges des chefs locaux jouaient un  rôle interm édiaire, ils consti
tuaien t une étape de transit des tribu ts en direction des principaux 
centres et une partie  de ces tribu ts  y était égalem ent consommée 
sur place. Dans tous les cas, l’écoulement des biens était organisé 
par l ’appareil d ’É tat et sa direction essentielle allait du pro
ducteur aux représentants du pouvoir. Le transport fluvial, très 
pratique et peu coûteux, perm etta it de faire venir les tribu ts  de 
territo ires éloignés ce qui contribua au développem ent de grands 
centres urbains 36.

Les tribu ts  stockés dans les villes avaient des destinations 
diverses. Une grande partie  servait à couvrir les besoins de con
sommation de l ’appareil fortem ent développé de l’É tat, des m ul
tiples courtisans, dignitaires et se rv ite u rs37.

Les détachem ents m ilitaires stationnés dans les villes, les cours 
des princes et des chefs ém inents n ’épuisent pas la liste des groupes 
de population entretenus sinon entièrem ent, du moins en grande 
partie, par le souverain, c’est-à-dire grâce aux tribu ts  que ce sou
verain faisait venir dans les villes.

Cette liste com prenait aussi les ulémas qui vivaient surtout 
dans les villes en tan t que centres de propagation de l ’is
lam  38. Leurs sources de revenus étaient très diverses. La ré tr ib u 
tion qu’ils recevaient pour leur travail d ’enseignants, les revenus 
q u ’ils tira ien t de l ’exercice de la justice et du commerce jouaient

36 M. T y m o w s k i , Le Niger, voie de communication des grands États 
du Soudan Occidental jusqu’à la fin du XVIe siècle, «Africana Bulletin», 
1967, n° 6, pp. 73 – 95; R. S m ith , The Canoe in West African History, 
«Journal of African History», 1970, n° 4, pp. 515 – 533.

37 Le nombre des courtisans au cours: — A l O m a ri, pp. 65-70, Ib n  
B a t to u t a ,  pp. 52, 58 – 60; Tarikh el-Fettach..., pp. 13, 14, 111, 158, 189 – 190, 
215 – 216, 219; Tarikh es-Soudan, pp. 145, 170, 188.

38 J. S. T r im in g h a m , Islam in West Africa, Londres 1959; 
E. A. T a r v e r d o v a ,  Rasprastranenie islama v Zapadnoj Afrike, Moskva
1967, pp. 38 – 48; B. S tę p n ie w s k a ,  Portée sociale de l’islam au Soudan 
Occidental aux XIVe – XVIe siècles, «Africana Bulletin», 1971, n° 14, pp. 35 –  
58 (les villes et l’islam, pp. 42 – 44).
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sûrem ent un grand rôle en cette m atière. Mais l ’une de leurs p rin 
cipales ressources était le travail q u ’ils accomplissaient pour l ’É tat 
et en échange duquel le souverain comblait de ses libéralités tan t 
les ulémas que les m osquées39. Les biens qui constituaient ces dons 
provenaient très souvent aussi des tributs.

Dans des cas exceptionnels, des ulém as rem arquables recevaient 
du souverain une donation en te rre  et en hommes. Du point de vue 
du problèm e de l’écoulement des biens en tre la campagne et la 
ville cela ne changeait en rien  la situation. L ’uléma, qui habitait la 
ville, jouissait des biens que lui fournissait la population ru ra le  
q u ’il avait reçue en don.

Les souverains accordaient aussi des donations aux institutions 
religieuses. Nous connaissons le cas du cadi de Tombouctou à qui 
fu t rem is un domaine dit «Le jard in  des pauvres» dont les récoltes 
devaient être  destinées à aider les pauvres de la v ille 40.

Les conditions de cette donation font apparaître  un nouveau 
problèm e, l ’existence des pauvres dans les villes. C’était égale
m ent un groupe social dont la vie dépendait en grande partie  des 
tribu ts venant de la campagne. L ’Islam  prescrivait aux fidèles de 
faire  l ’aumône aux pauvres. Aussi les souverains et les dignitaires 
de l ’É tat qui propageaient cette  religion jugeaient-ils de leur de
voir de se conform er à cette  p rescrip tion41. Les moyens destinés 
aux  aumônes provenaient avant tout des tribu ts  versés par la po
pulation rurale.

A côté des groupes de population urbaine qui vivaient entière
m ent ou partiellem ent grâce aux trib u ts  payés par la population 
de la campagne, d ’au tres groupes travaillaien t dans les villes, en 
prem ier lieu les m archands, les artisans, les travailleurs du bâti
m ent, ceux qui étaient employés dans les transports locaux ainsi 
que le personnel des barques du N iger et les voyageurs des ca
ravanes du Sahara qui séjournaient tem porairem ent dans les villes. 
En ce qui concerne les m em bres de ces groupes, ou bien ils n ’avai-

39 Tarikh el-Fettach..., pp. 30, 137, 198-199, 200, 207, 261; Tarikh es-Sou
dan, p. 179.

40 Tarikh el-Fettach..., p. 211. Il s’agissait certainement d’une donation 
sous forme d’ouakf (houbous).

41 Tarikh el-Fettach..., pp. 199, 261 (aumônes venant des Askias), p. 187 
(du riche).

5*
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ent ni le droit, ni la possibilité d ’obtenir les biens provenant des 
tributs, ou bien ils étaient en tretenus partiellem ent par l ’appareil 
d ’É tat et ils tira ien t le reste de leurs moyens d ’existence du travail 
et de la production q u ’ils livraient au  m arché.

C ’est en tre  au tres dans l ’analyse de la structu re  du m arché du 
Soudan Occidental que l ’on trouvera  la réponse à la question de 
savoir d ’où ces gens-là tira ien t leurs moyens d ’existence et quels 
étaient leurs liens économiques avec l ’économie rurale.

Le commerce est un  domaine de l ’économie du Soudan Occi
dental assez largem ent é tu d ié 42. Bornons-nous donc à en établir 
les structures et à situer les fonctions des villes dans l ’organisation 
des échanges.

Le commerce extérieur est le problèm e qui a le plus a ttiré  les 
chercheurs. Cette ségrégation du m atériel et des problèm es a en 
outre obligé à séparer le commerce interrégional du commerce 
local. C ette tendance a trouvé son expression la plus complète 
dans l ’ouvrage de R. M auny qui embrasse tou t le m atériel de 
source dans le schéma: commerce local, interrégional et extérieur. 
D ’au tres études ont été consacrées au commerce de d ifférentes 
m archandises, surtout l ’or et le sel. Elles ont m is en évidence deux 
questions: d ’abord l ’existence d ’un commerce de luxe, de m archan
dises de grande valeur à côté d ’un commerce ordinaire, de m ar
chandises peu coûteuses de nécessité quotidienne. D. Olderogge 
a eu le m érite de form uler nettem ent cette question. Il a ttribue 
un rôle essentiel à l ’échange des produits alim entaires provenant 
de la zone du sahel et de la savane contre le sel ex tra it au Sahara. 
P ar contre, il considère que l’échange de l ’or et des esclaves du 
Soudan contre des m archandises provenant de l ’Europe, du Ma
ghreb et de l ’Égypte jouait un m oindre rôle, voire un rôle m arginal 
dans l ’ensemble de l ’économie. La seconde question a été posée par 
M. Małowist qui a dégagé le rapport qui existait entre le com m er

42 La description de la structure du commerce citée plus loin a été 
basée sur les données citées dans la littérature indiquée à la note 14 et sur 
les textes de source suivants: L é o n  l’A f r ic a in ;  Al O m a ri; Ib n  
B a t to u t a ;  Tarikh él-Fettach..., V. F e r n a n d e s ,  Description de la Côte 
d’Afrique de Ceuta au Sénégal, éd. et trad. P. de Cenival, Th. Monod, 
Paris 1938.
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ce de luxe et les couches supérieures de la société. M. Małowist 
s’est opposé à la conception radicale des problèm es ne voyant que 
les échanges de luxe ou, au  contraire, que les échanges de m ar
chandises d’usage courant.

Le fait que nous ayons adopté les schémas décrits plus haut, 
qui se sont avérés scientifiquem ent utiles et ont abouti à une 
étude m ultilatérale du commerce ne nous libère pas du devoir de 
penser aux connexions in tervenant en tre  les d ifférentes branches 
du commerce.

La pratique de l ’échange du sel du Sahara contre des céréales 
de la zone soudanaise que D. Olderogge considère comme le p rin 
cipal secteur des échanges, a été prouvée. Mais cet échange ne 
pouvait pas se faire indépendam m ent du commerce des autres 
marchandises. Car il y avait une disproportion fondam entale entre 
le volume de la dem ande en produits alim entaires au Sahara et 
celui de la demande de sel au Soudan Occidental. Cette dispro
portion était due aux différences démographiques; la population 
de la zone agricole était incom parablem ent plus nom breuse que 
celle des oasis sahariennes et des nomades qui transporta ien t le 
sel. La demande en produits alim entaires était donc lim itée à cause 
du petit nombre d ’habitants du Sahara alors que la nom breuse 
population de la zone soudanaise créait une demande de grandes 
quantités de sel. É tan t donné ces différences dans la demande, 
il y avait trois possibilités d ’équilibrer la balance commerciale.

1° Le prix  des produits alim entaires pouvait ê tre  élevé et celui 
du sel, bas. Mais tous les tex tes de source dém entent le bas prix  
du sel; ils soulignent au  contraire que dans le sud, dans la zone 
agricole, le sel était une m archandise chère.

2° L ’im portation de produits alim entaires couvrait les besoins 
des habitants des oasis sahariennes, su rtou t là où se trouvaient 
des mines de sel, et des nomades qui le transportaient, mais le sel 
apporté en échange ne couvrait q u ’en infime partie  la demande 
du Soudan Occidental. J ’estim e que la situation ne se présentait 
pas d ’une façon aussi exagérée car le sel que l ’on rencontrait com
m e m archandise aux foires de village é ta it aussi un  moyen de 
paiem ent du commerce local. Mais une telle tendance existait, 
c’est-à-dire que le sel était cher et que la quantité  im portée ne 
couvrait entièrem ent ni les besoins, ni la demande.
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3° Au Soudan Occidental l ’im portation de sel était équilibrée 
par l ’exportation non seulem ent de produits alim entaires, mais 
également d ’autres m archandises.

A la lum ière des sources, cette troisième possibilité semble la 
plus vraisem blable. On exportait du Soudan outre les produits 
alim entaires, des produits de l ’artisanat, surtout du fer, des articles 
en fer de peu de valeur, des outils, des arm es et des tissus de co
ton. Mais dans ce cas égalem ent l ’exportation des produits était 
lim itée par le petit nom bre d ’habitants du Sahara qui les ache
taient. Ce n ’étaient donc pas seulem ent les produits alim entaires 
et artisanaux qui pouvaient équilibrer la balance du commerce du 
sel, mais une au tre  m archandise. Cette balance était équilibrée par 
l ’exportation de l ’or et des esclaves ainsi que de quelques autres 
m archandises en excédent.

Cela veut dire qu ’il existait un lien entre le commerce du sel 
et des produits alim entaires et celui de l’or, des esclaves et des 
m archandises de luxe. Toucher à quelconque des secteurs de ce 
commerce devait gêner l ’échange dans les autres.

La question des connexions du commerce local avec le com
m erce interrégional et transsaharien  se présentait de la mêm e 
façon. Pour l ’exam iner, il fau t ten ir compte de l ’origine des m ar
chandises que l’on destinait au commerce transsaharien. En effet, 
ces m archandises pouvaient venir soit du commerce, et leur source 
était alors le commerce local et interrégional, soit des tributs. En 
ce qui concerne l ’or, une partie, surtout au Mali, provenait des 
impositions que les souverains prélevaient aux  tribus soumises 
des régions aurifères, et une partie, du commerce.

Les produits agricoles destinés au commerce avaient égale
m ent une double provenance: les tribu ts et le commerce des 
produits alim entaires. En ville, les greniers à blé se trouvaient 
entre au tres aux m ains des m archands, y compris de m archands 
qui habitaient provisoirem ent le Soudan Occidental et qui, par 
conséquent, n ’avaient aucun droit aux tributs. Les m archands se 
procuraient les produits alim entaires par achat. P ar exemple, de 
nombreuses foires se développèrent au tour de Djenné car cette 
région constituait l ’arrière-pays ru ra l de Tombouctou 43. On y pro-

43 Tarikh es-Soudan, p. 222; Tarikh el-Fettach..., pp. 278 – 279; L éo n  
l’A f r ic a in ,  vol. II, pp. 468-470 (les greniers); Tarikh es-Soudan, p. 24 
(les foires).
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cédait certainem ent à l ’achat de m archandises agricoles qui étai
ent ensuite envoyées de D jenné à Tombouctou. De cette façon, 
dans le secteur des produits alim entaires, une partie  des m ar
chandises destinées à être  exportées au Sahara et à couvrir les be
soins des villes provenait du commerce local. Les petits m archands 
achetaient des quantités minimes de céréales aux  foires des en 
virons. Mais en somme la masse de m archandises transportées 
dans les villes était grande. Les céréales qui arrivaien t à Djenné 
étaient en partie  consommées sur place et en partie  envoyées 
à Tombouctou pour l ’approvisionnem ent de la ville et pour l ’ex
portation au Sahara. Ainsi, dans le commerce des produits alim en
taires, il existait un lien en tre  les échanges locaux, interrégionaux 
et extérieurs.

Comme les produits alim entaires, les produits de l ’artisanat 
envoyés au Sahara provenaient soit des tribu ts  que les souverains 
prélevaient aux asservis, soit de l ’achat aux foires locales. Le tis
sage du coton était é troitem ent lié à l’économie ru ra le  é tan t don
né que la campagne fournissait la m atière prem ière. Le coton était 
acheté aux foires et transporté dans les villes. Dans ce secteur éga
lem ent le fournisseur était la région de Djenné. Léon l’Africain 
indique que l ’on em portait de cette ville non seulem ent du lait, 
du pain et des céréales, du miel, mais égalem ent des tissus de co
ton et que ce commerce procurait de grands profits aux m ar
chands 44.

A côté des produits alim entaires, des produits de l ’artisanat et 
de l ’or, les esclaves constituaient une im portante m archandise dans 
le commerce soudanais. C’était l ’É tat qui en était le principal 
fournisseur car les esclaves provenaient avant tou t des incursions 
chez les tribus anim istes. U n certain  nom bre d ’esclaves prove
naient du trib u t en enfants que les souverains prélevaient à la 
population asservie. Il est possible aussi que l ’esclavage a it été 
l’une des peines infligées par l ’appareil d ’É ta t45. C ette m archan

44 L é o n  l’A f r i c a in ,  vol. II, p. 465. A propos de la culture du 
coton et du tissage, Ch. Mon t e i l , Le coton chez les Noirs, «Bulletin du 
Com. d’Etudes Hist, et Sc. de l’AOF», 1926, pp. 585 – 684.

45 Al O m a ri, pp. 73-81; A. M a l f a n te  dans Ch. de la R o n c iè re ,  
Découverte d’une relation de voyage datée du Touat et décrivant 
en 1447 le bassin du Niger, «Bulletin de la Société de Géographie», Paris
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dise spécifique du commerce ex térieur ne ra ttachait donc pas ce 
commerce à l ’échange local.

La plus grande partie  des m archandises im portées au Soudan 
Occidental provenaient du commerce. On peut supposer q u ’à par
tir  du moment où le Songhay se rendit m aître  des mines de sel 
de Teghaza, c’est-à-dire vers 1500, une partie  du sel fu t livrée pas 
comme m archandise mais sous form e de trib u t dû au souverain. 
Cependant la plus grande partie  du sel im porté au Soudan consti
tuait une m archandise commerciale.

Dans le commerce extérieur, une partie  des m archandises pro
venait de l ’achat dans le cadre du commerce local et interrégional.
Si bien que les échanges locaux s’engrenaient dans les échanges 
interrégionaux et extérieurs, mais évidem m ent en partie  seule
m ent, puisque de nom breuses m archandises qui faisaient l ’objet 
des échanges locaux n ’entraien t jam ais dans les échanges plus la r
ges. Par contre. pour pouvoir exister, aussi bien le commerce ex
térieur que la partie  de population urbaine qui l’organisait de
vaient forcém ent être  en contact avec le m arché local.

La connexion du commerce local avec le commerce lointain est 
visible égalem ent dans le début de système m onétaire au Soudan 
Occidental. Il est vrai q u ’on n ’y connaissait pas et q u ’on n ’y employ
ait pas de m onnaie métallique, mais un commencement de ce 
systèm e existait et il é ta it fondé sur l ’or pesé dans des m itkhals et 
sur divers moyens de paiem ent dont les cauris étaient les plus im 
portants. L ’or servait aux transactions du commerce de luxe et les 
cauris étaient la monnaie du commerce local. Mais en même temps, 
nous savons bien q u ’il existait une relation d ’échange entre l ’or 
et le cauris. En outre les coquilles de cauris qui servaient au com
m erce local étaient im portées dans le cadre du commerce exté
rieu r et venaient de l ’océan Indien, par l ’Égypte, les pays du 
M aghreb et le Sahara, et à p a rtir  du XVIe siecle du golfe de Gui
née égalem en t46.

1918/1919; L é o n  l’A f r ic a in ,  vol. II, p. 468; Tarikh el-Fettach..., p. 109; 
Tarikh es-Soudan, pp. 160 – 161.

46 A propos du système monétaire, R. M a u n y, Tableau..., pp. 413 – 426; 
M. M a ło w is t ,  Wielkie państwa..., p. 338 sqq.; M. J o h n s o n , The Cowrie 
Currencies of West Africa, «Journal of African History», vol. XI, 1970, 
1ère partie: n° 1, 2e partie: n° 3.
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La structure du commerce était compliquée par le fait q u ’une 
partie des m archandises destinées à la vente ne provenaient pas 
des achats effectués aux foires locales, mais des tribu ts et d ’autres 
formes d ’activité de l ’appareil d ’État. Et inversem ent, une partie 
des m archandises achetées par les souverains étaient ensuite d istri
buées par eux en circuit non commercial, par les dons de chevaux, 
d ’armes, de sel, de tissus que les souverains faisaient aux riches, 
y compris à ceux qui habitaient la campagne. Cela signifie que la 
sphère du commerce et celle de la distribution d ’É tat étaient liées 
entre elles, s’in terpénétraien t et englobaient aussi bien la cam
pagne que la ville.

Puisque la structure  du commerce fait apparaîte une con
nexion entre les échanges locaux, interrégionaux et extérieurs, 
cela veut dire que les villes, centres du commerce transsaha
rien, avaient des attaches commerciales avec la campagne sou
danaise.

Les sources a ttesten t bien du commerce de produits alim en
taires dans les grandes villes 47. La description du port de K abara 
d ’où, selon Léon l ’Africain, devait provenir près de la moitié des 
produits alim entaires vendus à Tombouctou est particulièrem ent 
im portante. De très nom breux Noirs arrivaien t en barque à K abara 
où l ’on prélevait la douane sur chacune 48. La comparaison des deux 
citations m ontre q u ’il s’agissait de barques de marchands, chargées 
de m archandises car le prélèvem ent de la douane sur les livraisons 
des tribu ts d ’É tat ne semble pas en trer en ligne de compte. Toutes 
ces données prouvent que le commerce des produits alim entaires 
constituait l ’une des formes de ravitaillem ent des villes par la cam
pagne. Ces produits servaient de m archandises dans les échanges 
avec la population saharienne ou étaient consommés sur place par 
la population des villes soudanaises.

É tant donné que les m entions de source sont très peu nom
breuses, il est assez difficile d ’étudier ce que la campagne recevait 
des villes en échange de ses fournitures de produits alim entaires. 
Nous savons que dans les grandes villes de la boucle du Niger le

47 Ib n  B a t to u ta ,  p. 72; L é o n  l’A f r ic a in ,  vol. II, pp. 465 – 466, 
471 ; V. F e r n a n d e s, p. 85; Tarikh es-Soudan, pp. 22 – 23.

JS L é o n l’A f r ic a in ,  vol. II, pp. 467 – 470 (produits alimentaires de 
Kabara); Tarikh el-Fettach..., p. 231 (douane).
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sel en barres était cassé en m enus m orceaux pour la vente au 
détail. Ibn Battouta payait les produits alim entaires aux villageois 
en m orceaux de sel. Il em ployait aussi de la verroterie  comme 
moyen de paiem ent, des perles, des colliers. D’au tres objets, su r
tout les cauris, servaient dans les échanges com m erciaux avec la 
campagne. Ces objets circulaient dans les deux sens, mais leur 
afflux vers la cam pagne é ta it vraisem blablem ent plus g ra n d 49. La 
principale m archandise livrée à la campagne était le sel. Cela cor
respond à la structure  du commerce présentée ci-dessus et au be
soin en sel que ressent l ’organisme hum ain dans un  clim at chaud. 
La question se pose alors de savoir si c’était une m archandise en tre  
beaucoup d ’au tres livrées à la campagne, si c’était la m archandise 
essentielle ou la seule.

Il existait dans les villes de la boucle du Niger de grandes 
concentrations d ’artisans. Niani, siège de la cour et grande con
centration de m archands, était aussi un centre de l ’artisanat. Nous 
ne savons m alheureusem ent pas quel genre d ’artisanat on y p ra 
tiquait. Al Omari indiquait que les gens du Niani s’habillaient de 
vêtem ents blancs faits avec le coton «qui est cultivé chez eux et 
avec lequel ils tissent des étoffes très belles et fines». Pourtant, on 
ne sait pas si le tissage s’éta it développé dans la ville même ou en 
dehors. Le m atériel archéologique recueilli par W. Filipowiak pe r
m et de supposer que Niani et ses environs constituaient un centre 
de fonte du fe r  et de forgeage 50. D jenné était un centre de tissage 
du coton. Les principaux acquéreurs des tissus de Djenné étaient 
les tribus nomades du Sahara et du sahel et les couches supé
rieures de la population urbaine. Léon l ’Africain donne une infor
m ation analogue concernant Tombouctou. Il écrit que «les bouti
ques des artisans, des m archands et surtout des tisserands de toiles 
de coton y sont nombreuses» 51. P a r contre, il ne fait pas m ention 
des m étiers à Gao. Sa description gagne en authenticité  quand on 
la confronte avec l ’em placem ent géographique de la culture du 
coton, concentrée justem ent aux  environs de Niani et de Djenné.

49 Ib n  B a t to u t a ,  p. 46; L é o n  l’A f r ic a in ,  vol. II, pp. 466, 471; 
Tarikh el-Fettach..., p. 180; M. J o h n s o n , The Cowrie Currencies...

50 L é o n  l’A f r ic a in ,  vol. II, p. 466; A l O m a ri, p. 66; W. F i l i 
p o w ia k , Contribution..., pp. 226, 230.

51 L é o n  l’A f r ic a in ,  vol. II, pp. 465, 467.
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P ar contre, le tissage de Tombouctou était basé sur l ’arrière-pays 
agricole de la région de D jenné et sur le transport commode par 
eau. Les inform ations fournies par Léon l ’Africain sont confirmées 
par Tarikh el-Fettach. D’après cette chronique, il existait à Tom
bouctou au XVIe siècle 26 maisons où se trouvaient des tindi, a te
liers de couture. «Chacune de ces maisons avait à sa tête  un chef 
m oniteur ayan t auprès de lui environ cinquante apprentis; cer
tains patrons avaient même de soixante-dix à cent apprentis». La 
chronique m entionne en outre à plusieurs reprises les vêtem ents 
en coton, boubous et pagnes que portaient les souverains, leur cour 
et les ulémas 52. En dehors du tissage, on trouvait d ’au tres m étiers 
urbains. Près des mosquées, on confectionnait des nattes avec des 
feuilles et des branches et l ’on tissait (avec d ’au tres m atériaux) 
des petits tapis pour la prière. Le bâtim ent était aussi une branche 
im portante de l ’artisanat urbain. Le type de m atériau qui était le 
banco obligeait à réparer fréquem m ent les maisons et les mosquées, 
aussi avait-on constam m ent besoin de maçons et de charpentiers. 
La production de cuir sur les bords du Niger était insuffisante puis
que certaines m archandises, par exemple les sandales, étaient 
im portées des villes de Haoussa. C’était donc un m étier peu dé
veloppé dans les villes du Soudan Occidental. Néanmoins on pou
vait acheter à la foire de Gao des sacs de cuir pour le blé. Le m étier 
de boucher jouait un certain  rôle à Tombouctou 53. Nombre de m é
tiers qui viennent d ’être cités, maçon, charpentier, boucher, tisse
rands de nattes et de tapis, étaien t liés à l ’activité même des villes 
et ne desservaient pas la campagne.

Il a été prouvé que d ’au tres m étiers installés en ville tels que le 
tissage, le travail du cuir, le forgeage, existaient égalem ent à la 
campagne 54. La branche la plus forte de la production artisanale

52 Tarikh el-Fettach..., p. 315 (les ateliers), pp. 81, 155, 180, 231 (les 
vêtements).

53 Ib n  B a t to u t a ,  p. 65; Tarikh el-Fettach..., p. 196 (nattes et tapis); 
Tarikh el-Fettach..., pp. 118, 197, 222; Tarikh es-Soudan, pp. 177, 180 (cons
truction); Tarikh el-Fettach..., p. 187 (les sacs de Gao); L é o n  l’A f r ic a in ,  
vol. II, p. 472 (les sandales), p. 449 et V. F e r n a n d e s ,  p. 85 (les bouchers).

54 A propos des métiers ruraux, R. M a u n y, Tableau..., pp. 343 -354; 
R. K a r p iń s k i ,  Organizacja służebna...; Tarikh el-Fettach..., pp. 20-21, 
107 – 111; Ib n  B a t to u t a ,  p. 44.
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urbaine était le tissage et la couture qui s’y rattachait. C’était la 
campagne qui lui fournissait la m atière prem ière.

Le tissage urbain  travailla it en grande partie pour l ’exporta
tion au Sahara. La description de Léon l ’Africain le confirme, de 
même que l ’oeuvre absolum ent indépendante de Valentim  F er
nandes 55. La localisation de ce tissage dans les grandes villes com
merciales ainsi que le tissage et la couture particulièrem ent im por
tants de Tombouctou dans la région duquel la population rurale 
était faible, prouvent que les tissus et les vêtem ents étaient dirigés 
sur l ’exportation. Les m archands n ’étaient pas les seuls acquéreurs 
de tissus, une partie  des ateliers de tissage travaillaient aussi pour 
les besoins des souverains, des chefs, de leur cour et de la couche 
la plus riche de la population urbaine.

Le lien du tissage avec le commerce ex térieur indique que la 
campagne ne pouvait être  qu ’un acquéreur de second ordre. Nous 
savons en outre que le tissage existait à la campagne également et 
q u ’une partie  seulem ent de la population ru ra le  portait des vête
m ents en tissu, la plus grande partie  s’habillait de peaux ou même 
restait presque nue, vêtue seulem ent de petites bandes de tissu 56. 
Seule la population convertie à l ’Islam, et les groupes riches en 
faisaient partie, mais non pas la population paysanne, était obli
gée de s’habiller à cause de sa position sociale et de sa religion. 
P ar conséquent, si la population ru ra le  s ’approvisionnait en pro
duits artisanaux, il s’agissait certainem ent le plus souvent de sa 
propre production ou alors de produits de l ’artisanat rural. De tels 
achats effectués aux foires constituaient la partie  du commerce 
local qui n ’avait aucun rapport avec le commerce plus large de la 
ville vers la campagne. P ar contre, les riches qui habitaient la 
campagne pouvaient recevoir des tissus et des vêtem ents dans le 
cadre de la d istribution d ’État.

Le m atériel réuni ici perm et de supposer que les m étiers u r
bains ne jouaient qu ’un faible rôle dans les échanges avec la cam
pagne. Cela se trouve confirmé tan t par le caractère des m étiers 
urbains et leur localisation que par la s tructu re  générale du com

55 V. F e r n a n d e s ,  p. 73; L é o n  l’A f r ic a in ,  vol. II, p. 465.
50 Ch. Mon te il , Le coton chez les Noirs...
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merce. Le sel était donc sinon l ’unique, du moins la principale m ar
chandise livrée par les villes à la campagne. La possibilité d ’en 
acheter était le principal stim ulant encourageant les paysans à dé
ployer davantage d ’efforts et à produire plus grandes quantités de 
denrées alim entaires et de coton. Pour le paysan, acheter du sel 
qui coûtait cher en tra înait la nécessité de liv rer des quantités as
sez grandes de marchandises. C’est pourquoi les produits de la cam
pagne obtenus en échange du sel couvraient non seulem ent l ’ex
portation de produits alim entaires et de tissus vers le Sahara (où 
l ’on achetait le sel en échange), mais encore fournissaient la nour
ritu re  e t les vêtem ents d ’une partie  des habitants des villes elles- 
mêmes.

La structu re  du commerce présentée plus haut mène à la con
clusion que l ’échange commercial entre la campagne et la ville 
était à côté des tribu ts  la seconde source d ’en tretien  de la popula
tion des villes et l ’une des sources d ’approvisionnem ent en m ar
chandises pour le commerce extérieur. Les m archands destinaient 
à l ’exportation une partie des céréales et du coton q u ’ils avaient 
acquis, une au tre  à la satisfaction de leurs propres besoins et ils 
en vendaient une partie  aux au tres groupes de la population 
urbaine.

Comme acheteurs de produits alim entaires, il y avait encore 
les artisans qui fournissaient en échange des m archandises pour 
le commerce extérieur, et tous ceux qui travaillaient au bon fonc
tionnem ent de l ’économie et de la culture urbaines, travailleurs du 
bâtim ent, porteurs, institu teurs. Ce n ’étaient pas des travaux  qui 
donnaient des bénéfices à la population villageoise, ils constituai
ent des élém ents de l ’échange de services dans la ville même. Mais 
c ’était la campagne qui fournissait les moyens de cet échange in té
rieu r de m archandises dans la ville.

*

Les résultats de ces recherches m ènent à la conclusion que les 
connexions économiques des villes et de la campagne au Soudan 
Occidental n ’avaient pas un caractère uniforme. On ne peut ra 
m ener ce caractère à un seul schém a-type, que ce soit l ’échange 
non commercial des biens organisé par l ’É tat ou l ’échange de m ar-
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chandises. Au contraire, les deux systèmes coexistaient et m ê
m e se com plétaient et se conditionnaient réciproquem ent. La réa 
lité  é ta it plus riche et plus diversifiée que les modèles théori
ques.

Aussi bien le prélèvem ent et la répartition  des tribu ts  que 
l ’échange conduisaient à une sérieuse exploitation de la population 
ru ra le  au profit de celle des villes. En prélevant les tributs, l ’appa
reil d ’É tat cherchait à s’approprier une part aussi grande que pos
sible du surplus produit à la campagne et à l ’u tiliser conform é
m ent à ses propres objectifs. La contrain te exercée par l’É ta t ne 
p rivait pourtan t pas la paysannerie de tout le surplus. Cela per
m etta it donc l ’activité commerciale organisée par les m archands. 
Les conditions de ce commerce en traînaien t une nouvelle et im 
portan te exploitation de la population ru ra le  qui livrait des m ar
chandises à bon m arché en échange du sel coûteux. Le peu d ’am 
p leur du m arché local, l ’absence de contacts entre les m étiers u r
bains et l ’acheteur ru ra l étaient des élém ents de faiblesse dans 
l ’économie des régions de la boucle du Niger. É tan t donné l ’ina
daptation de la production urbaine aux  besoins et aux  possibilités 
des acheteurs de la campagne, les paysans, même dans le cas où 
s’étant acquittés du trib u t et ayant acheté du sel ils disposaient en
core de possibilités d ’achat, ne trouvaient que difficilem ent des 
m archandises qui leur convenaient. Cela freinait le développement 
de l ’agriculture, dim inuait les stim ulants et l ’in térêt de la paysan
nerie pour une production plus rentable. C’était un danger pour les 
villes par trop  dépendantes des m archés extérieurs éloignés.

Le commerce lim ité à un  petit nom bre de marchandises, qui 
unissait la ville et la campagne, n ’accusait pas de tendances de 
développem ent qualitatif. Il n ’anim ait donc pas l ’économie de fa
çon perm anente, ne la rendait pas plus dynamique, n ’unissait pas 
en un  tout harm onieux encourageant m utuellem ent à un nouvel 
accroissem ent les économies de la cam pagne et de la ville. Au 
contraire, l ’exploitation de la campagne aggravait les différences 
sociales, et m enait donc à la form ation d ’une économie à double 
secteur: l ’économie ru ra le  dont les relations ex térieures existaient 
mais étaient lim itées, et l ’économie urbaine orientée vers le com
m erce lointain m ais puisant à la campagne les moyens qui lui
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étaient nécessaires57. Les tendances d ’intégration de l ’économie 
des régions étudiées ont été stoppées au niveau où la campagne 
servait les grandes villes.

(Traduit par Geneviève Leider)

57 Les résultats obtenus dans les recherches indiquent donc une simili
tude avec le modèle du double secteur des sociétés arriérées contemporaines, 
créé par W. A. L e w is  dans Theory of Economic Growth, London 1955. 
Examen critique de ce modèle et de son utilité dans les recherches 
historiques — W. K u la , Théorie économique du système féodal. Pour un 
modèle de l’économie polonaise XVIe – XVIIIe siècles, Paris 1970, pp. 9-12 
(édition polonaise 1962).
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